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HAUT-LIEU DE LA VENDEE MILITAIRE
Département de la Vendée

ST SULPICE-LE-VERDON
Le Château de La Chabotterie



LA CHABOTTERIE PAR TEMPS CLAIR _ Les photos du webmaster en 2012 furent prises par temps pluvieux. Ci-dessus, 4 photos du web.



LA CHABOTTERIE  _ Un logis bas-poitevin, château et métairie, dont la construction remonte au milieu du XVe siècle. Cette synthèse du château, demeure seigneuriale, et de la métairie, domaine agricole, se 
répand dans le paysage vendéen entre le XVe et le XVIIIe siècle.



LA CHABOTTERIE  _ Entre la fin du XVIe siècle et le début du XVIIe siècle, d’importants travaux sont entrepris. Un haut pavillon d’angle à quatre niveaux flanque désormais le logis Renaissance. A la fin du XIXe siècle, 
on lui adosse une chapelle néo-Renaissance sur sa face nord et, côté jardin, une tour remplace l’ancienne tourelle des latrines.





LA CHABOTTERIE  _ En 1992-1993, les travaux de restauration et de mise en valeur conduits par le Conseil Départemental de la Vendée redonnent en grande partie au logis l’aspect qu’il avait à la veille de la 
Révolution française.  Ci-dessus, le portail d’entrée et la cour intérieure.  (A droite, photos du web).  Chaque été  depuis 2014, un festival de musique baroque y accueille La Simphonie du Marais, ensemble musical 
fondé par Hugo Reyne.



LA CHABOTTERIE  _ Autour de la cour d’honneur, sont alors étroitement imbriqués dépendances agricoles, logements des domestiques et maison noble. Le château est desservi par une tour carrée fortifiée datée de 
1611 et qui présente un écu aux armes de la famille Bourbon-Chabot. 





LA CHABOTTERIE  _ Au-dessus de l’entrée de la tour carrée, sont gravés la date de 1611 ainsi qu’un écu aux armes de la famille Bourbon-Chabot.



LA CHAPELLE DU CHÂTEAU _ A la fin du XIXe siècle, on adosse sur la face nord une chapelle néo-Renaissance. 



LA CHAPELLE DU CHÂTEAU _ Très beau Prie-Dieu et statue de Notre-Dame, avec la lune à ses pieds tandis qu’elle écrase le serpent  (Genèse 3,15 :  L'Eternel Dieu dit au serpent…Je mettrai l’inimitié entre toi et 
la femme, entre ta postérité et sa postérité: celle-ci t'écrasera la tête, et tu lui blesseras le talon.)



LA CHAPELLE DU CHÂTEAU _ Dans la grande verrière, on distingue quatre médaillons représentant les dernières scènes de la vie du général vendéen Charette. Ces médaillons sont agrandis un peu plus loin,  
dans les pages sur la Croix de Charette.



LES SALLES DU CHÂTEAU _ Montée dans les combles par l’escalier de la tour carrée, vue sur les jardins.  Belle charpente de marine soutenant le toit et outils agraires anciens.



LES SALLES DU CHÂTEAU _ La cuisine historique :  avec sa grande cheminée et sa table en bois massive, cette pièce classée MH a conservé son aspect d’origine. C’est ici que Charette, blessé dans le bois, est 
amené par Travot et ses hommes, et allongé sur la table pour être pansé :  on distingue sur la table le pistolet du chef vendéen posé sur son écharpe blanche….



LES SALLES DU CHÂTEAU _ La visite des 9 salles historiques meublées se vit comme un voyage dans le temps, une immersion à la fin du XVIIIe siècle, juste avant la Révolution française. L’aménagement des inté-
rieurs, conçu à partir des inventaires d’archives, présente exclusivement des objets authentiques antérieurs à 1790. Avec l’atmosphère de l’époque ainsi restituée, le logis semble encore habité. A gauche, la 
salle de commandement, le Logis de la Chabotterie ayant été occupé brièvement par les troupes républicaines en 1794. A droite en haut, le cabinet d’érudit et en bas, la salle à manger. (4 Photos du web)



LES SALLES DU CHÂTEAU _ Dans chaque pièce, le mobilier contient de beaux exemples des savoir-faire et du goût entre le XVIe et le XVIIIe siècle.  A gauche la chambre  et à droite, le salon de compagnie avec une 
harpe. Chaque pièce du logis dispose d'un lutrin tactile qui permet de découvrir de nombreux objets présentés .  (En bas à droite, photo du web)



François 

Athanase 

Charette de 

La Contrie

Par Jean-Baptiste 
PAULIN-GUERIN
Huile sur toile, 1819 
Dim. 2,16m x 1,40m
(Musée d'Art et 
d'Histoire de Cholet)

Charette est repré-
senté en pied, de 
face mais le visage 
de trois-quarts.
Il arbore le costume 
qu'il portait lorsqu'il 
fit son entrée à Nan-
tes après le traité de 
la Jaunaye. Il est 
vêtu d'un costume 
en drap à revers 
rouge et coiffé d'un 
chapeau en feutre 
noir, avec ganse et 
boucle, agrémenté 
d'un plumet.
La tête est ceinte 
d'un mouchoir blanc 
de Cholet, élément 
traditionnel de l'ico-
nographie spécifique 
du héros.
C'est un Charette 
triomphant,sabre à 
la main, que Guérin 
a représenté dans un 
paysage de campa-
gne.
Cette œuvre a été 
envoyée au Salon de 
1819, en même 
temps que les 
portraits de Lescure 
par Robert Lefèvre 
et Louis de La 
Rochejaquelin par 
Pierre Guérin

Source :  
http://www.puystory.fr
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Logis de Vendée – Exposition de maquettes

LA CHABOTERIE
Le Logis vu d’une allée 
latérale.



SALLE DES MAQUETTES _ Témoin privilégié d’une histoire tumultueuse, le logis vendéen multiplie pendant des siècles son schéma original sur l’ensemble de la région, de la plaine au bocage, de la gâtine au marais.
Autour de sa cour rectangulaire s’imbriquent étroitement dépendances agricoles, communs et maison noble ouverte sur le jardin. Ce plan à quatre ailes, hérité de la villa gallo-romaine, atteint son apogée dans la 
deuxième moitié du XVIe siècle et perdure jusqu’à la veille de la Révolution française sans transformation notable. Les maquettes de 12 édifices représentatifs de ce modèle architectural unique sont exposées.





CARTES POSTALES ANCIENNES _ Vendée.- Saint-Sulpice-le-Verdon.- La Chabotterie. C’est à la Chabotterie
que Charette, n’ayant plus avec lui que 32 hommes, fut fait prisonnier par Travot le 23 mars 1796… 

La Chabotterie (Vendée). Ferme célèbre par les guerres de la chouannerie… 

CARTES POSTALES ANCIENNES _ Le 23 mars 1796… Charette était entouré de quatre colonnes, Valentin, 
Meymet, Travot et Dupuy qui se dirigeaient simultanément sur lui. Il se jette contre la colonne Valentin…

Château de La Chabotterie - L’étang _ Le Château, reconstruit aux XVe et XVIe siècles, rappelle le siège 
qu’en fit le Duc de Nevers  (nov 1588) et la prise du Général royaliste Charette (23 mars 1796).
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ALLEE CAVALIERE - JARDINS - PARC - BOIS

LA CHABOTERIE _  Le Logis vu depuis l’allée cavalière.



LE JARDIN CLOS ET LE DOMAINE _ Verger, labyrinthe, prairies bordées de haies et bois composent le parc et le domaine sur 48 ha.  Adossé au logis, le jardin clos a été réorganisé d’après des plans anciens lors 
des grands travaux des années 1990.  (A droite, photos du web).



Longeant les pergolas de roses anciennes, le jardin juxtapose deux univers, séparés par le puits central. Près du logis, le jardin d’agrément, avec ses tapis de fleurs et ses bordures de buis rassemble plantes aroma-
tiques et médicinales. Au-delà, le potager est divisé en carré de légumes, mêlés aux fleurs à couper pour la décoration du Logis. 

LE JARDIN CLOS _ Clos de murs latéralement, le jardin se termine par deux pavillons quadrangulaires Renaissance. 



LE JARDIN CLOS _ Les deux pavillons quadrangulaires Renaissance encadrent un élément rare, mis au jour lors de l’aménagement :  le haha. Cette douve, véritable «clôture en négatif», interdit l’accès au 
domaine, tout en libérant une perspective monumentale sur la longue allée cavalière bordée de chênes. 





ALLEE CAVALIERE _ Cette allée majestueuse bordée de chênes centenaires était à l’origine longue de plusieurs kilomètres. 





LA CHABOTTERIE _ Le Logis au soleil couchant … 







LA CHABOTTERIE _ La silhouette imposante du Logis se détache de façon dramatique sur le ciel embrasé du crépuscule.
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LIEU DE L’ARRESTATION DU GENERAL VENDEEN
François Athanase Charette de La Contrie (1763-1796)

LA CROIX DE CHARETTE
Erigée en 1911, cette croix de granit signale, dans le bois 
de la Chabotterie, le lieu précis de l’arrestation du 
général Vendéen Charette, le 23 mars 1796.



LA BOIS DE LA CHABOTTERIE _ Extrêmement verdoyante, cette futaie était beaucoup plus dense à l’époque de la Guerre de Vendée, la végétation inextricable des bois des Essarts et de Grasla par exemple étaient 
des refuges extrêmement sûrs pour la population et les combattants.

LA CROIX DE CHARETTE _ Cette allée rectiligne qui mène à la Croix n’existe que depuis l’aménagement du site par le Conseil Général de la Vendée. Dans les années 60, la Croix, en lisière du bois, n’était accessible 
que par un étroit sentier à partir de la route départementale.  A la base de la Croix, la réponse de Charette durant son interrogatoire le 29 mars 1796 : « POUR MA RELIGION, MA PATRIE ET MON ROI ».



LA CROIX DE CHARETTE _ Erigée le 6 août 1911, cette croix en granit avec 3 pointes se terminant en fleur de lys est soutenue à la base par un bloc de pierre orné d’un faisceau d’armes.



LA FIN DE CHARETTE

La guerre se rallume

Les raisons de la rupture. 
_ Pourquoi Charette a-t-il ainsi, brusquement et seul, rouvert les hostilités ?  parmi les raisons 

qui l’ont poussé, on peut en démêler deux principales :

D’abord, un certain amour-propre blessé. A la Jaunaye, Ruelle a promis, de vive voix, le 

rétablissement de la monarchie, il a même annoncé l’envi en Vendée du petit Louis XVIII. 

Charette l’a cru ;  et, parce qu’il l’a cru, il a signé. A ceux de ses officiers qui s’étonnaient, il a 

répété : « Faites-moi confiance, je ne peux pas tout vous dire maintenant… mais, un jour vous 

verrez… ».

Et les jours ont passé ;  les mois aussi. La monarchie n’a pas été rétablie, le petit Prince n’a pas 

paru. Bien au contraire, Charette a pu lire dans les journaux le démenti indigné jeté, en pleine 

Convention, par Ruelle, à ceux qui lui reprochaient d’avoir promis un roi aux vendéens. Mais 

alors on l’a donc trompé lui, Charette ?  On s’est moqué de lui ?  Devant les siens, maintenant, 

de qui a-t-il l’air ?

Et, pendant qu’il roule en son esprit ces pensées amères, l’appel des Princes lui est parvenu. 

Immédiatement, en secret, il y a répondu. Peut-être n’est-ce pas loyal, puisque officiellement on 

est en paix avec la République ?  Loyal !  mais la loyauté n’est-elle pas naïveté pure quand on a 

en face de soi des adversaires aussi fourbes que les Conventionnels ?

Que l’occasion propice se présente, et Charette la saisira.

A Belleville.

_ L’occasion ne tarde pas. Le 20 juin, le jeune Allard, chef de la division de La Mothe-Achard, 

attiré dans un guet-apens par les Républicains, est arrêté avec 20 de ses camarades. Il est 

emmené ensuite à Fontenay, où il sera fusillé.

A cette nouvelle, Charette convoque un rassemblement à Belleville pour le 24 juin.  4000 

volontaires accourent. Ils ignorent totalement, et leurs officiers aussi, ce que veut le Chef. Dans 

le petit bourg, les commentaires vont leur train. Et voilà que, sur les 11 heures, on signale 

l’arrivée d’un peloton de cavaliers républicains.  Le capitaine qui les commande remet à 

Charette un paquet de lettres.

Que contiennent ces lettres ?  Quelque chose de grave car, en les lisant, Charette, soudain, a 

blêmi. Sa lecture finie, d’un geste sec, d’une voix stridente, il ordonne :  « Arrêtez ces hommes, 

désarmez-les et menez-les en prison ! »  Puis, se tournant vers ses officiers ébahis :  

« Messieurs, leur dit-il, préparez-vous à la guerre ! »

On ne saura jamais ce qu’énonçaient les fameuses lettres.  L’ordre de livrer toutes les armes ?  

la nouvelle de la mort au Temple du petit Louis XVII ?  Charette ne l’a jamais dit.

Lettre royale.
_ Des succès répétés donnent à Charette plus d’assurance encore. Et voici que, le 18 juillet, il 

reçoit une lettre qui le remplit d’un légitime orgueil.  Elle vient du nouveau Roi :  Louis XVIII –

car, suivant l’opinion commune, le Dauphin est mort dans sa prison, le 8 juin précédent.

Entre autres choses flatteuses, le Roi écrivait de Vérone, le 8 juillet ;  « La providence m’a placé 

sur le trône ;  le premier et le plus digne usage que je puisse faire de mon autorité est de 

conférer un titre légal au commandement que vous ne devez jusqu’à présent qu’à votre courage 

et à la confiance de mes braves et fidèles sujets.  Je vous nomme donc général de mon armée, 

catholique et royale :  en vous obéissant, c’est à moi-même qu’elle obéira… »

Continuez, monsieur, à me servir comme vous avez servi mon prédécesseur, et croyez que si 

quelque chose peut m’alléger le fardeau que la Providence m’ordonne de porter, c’est d’être 

destiné par cette Providence à récompenser les plus grands services qu’un Roi ait jamais 

reçus. »

Signé :  Louis.



Voilà donc, enfin, Charette Généralissime.  Ce titre qu’il a si longtemps ambitionné, que ses 

pairs lui ont refusé, il le reçoit du Roi lui-même !  A cette pensée, il s’exalte. Il envoie, le 23 

juillet, au Comité de Salut Public, une lettre qui est un véritable défi :

« Messieurs.  Je renouvelle le serment à jamais irréfragable de ne déposer les armes que 

lorsque l’héritier présomptif de la couronne de France sera sur le trône de ses pères, que 

lorsque la religion catholique sera reconnue et fidèlement protégée.

Je suis, en attendant ce moment si désiré des français, messieurs,

Le Chevalier Charette. »

… Charette est seul, car le clergé n’approuve pas cette rentrée en guerre. Il n’y voit plus qu’une 

question de politique…

Charette est seul, car les paysans ne veulent plus de la guerre. Ils n’en veulent plus, parce 

qu’ils sont las de courir d’un bout de la Vendée à l’autre. Ils n’en veulent plus surtout parce que 

désormais cette guerre leur apparaît sans but. Ils se sont soulevés jadis pour leur foi menacée, 

pour leurs prêtres traqués. Aujourd’hui, ils vont à la messe librement ;  leurs prêtres sont 

respectés. Cela leur suffit. Jugeant la guerre inutile, ils ne la feront pas.

Charette est seul. Il compte, il est vrai, sur l’arrivée prochaine d’un Prince.  Le Prince ne viendra 

pas.

La prise de Charette

Alerte !

_ « Tâchez de prendre Charette, écrivait le 1er mars 1796, Hoche au général Grigny ;  ne lui 

laissez aucun repos. Employez des ruses :  faites déguiser quelques hussards en 

paysans »._ « Promettez, mandait-il en même temps au général Mermet, récompensez, 

menacez, punissez s’il le faut, mais arrêtez Charette ! ».

Arrêtez Charette !  Plus facile à dire qu’à faire !  Si du moins les paysans voulaient parler !  Mais 

non : même ceux qui ont lâché le chef, même ceux qui ne l’aiment plus, se refusent à le trahir.  

Le général Grigny l’écrira un jour :  « Charette ne s’appliquait plus qu’à nous éviter, avec une 

adresse et une agilité surprenantes, secondées par le silence absolu de tous les habitants de la 

campagne. Tantôt, il couchait dans une métairie, tantôt il couchait dans les bois ; nous allions 

droit où nous étions sûrs de le trouver :  nous y arrivions toujours quelques minutes après son 

évasion. Promesses, caresses, menaces ne faisaient absolument rien sur les métayers qui 

l’avaient hébergé ! »

C’est chez jean Delhommeau, métayer à la Pellerinière des Lucs, que Charette a passé sa 

dernière nuit en liberté. Le 23 mars, mercredi saint, il se lève, harassé encore de sa course de 

la veille. Autour de lui, 45 hommes, les derniers fidèles. Du coteau qui domine la Boulogne, le 

fugitif regarde le pays plat, aux arbres défeuillés, qui s’étend vers Mormaison. Il a reçu 

récemment du curé de cette paroisse une proposition de rendez-vous avec le général de 

Grigny, en vue d’une suspension d’armes. L’abbé Amiaud ne sait pas, mais Charette se doute 

que ce rendez-vous n’est qu’un piège. Il hésite.

Pas longtemps. Un cri retentit :   « les Bleus ! »

La sentinelle montre le village des Gâts, à un kilomètre au nord-ouest de la Pellerinière. C’est la 

colonne du commandant Gauthier qui approche, la même qui a poursuivi hier Charette tout le 

jour. On croyait pourtant l’avoir dépistée !  Qui donc l’a déjà renseignée ?



Combat.
_ « Partons » !  commande Charette.  A la tête de ses hommes, il descend vers la Boulogne, 

qu’il passe au moulin de Gâtebourse.  Il remonte, par des chemins creux, vers la Guyonnière.  

Les Bleus ont disparu, semés on ne sait où !

- « Allons, dit Charette, ils ne nous aurons pas cette fois encore ! »

On traverse la Guyonnière. Mais, ô surprise !  au bout du village, on se trouve nez à nez avec 

une nouvelle troupe de Bleus. C’est la colonne de l’adjudant-général Valentin qui arrive des 

Lucs. Les Bleus sont une centaine. Pas moyen d’éviter le combat :  ils sont trop près.  Tout en 

tiraillant, les Vendéens se replient en direction du Sableau de Saint-Sulpice.  Ils sautent des 

fossés, s’abritent derrière les buissons, le temps de lâcher un coup à la figure des poursuivants, 

repartent, passent et repassent le ruisseau de la Rue ;  mais les Bleus, comme des limiers 

enragés, se collent à leurs trousses, tirent eux aussi, de temps en temps, un paysan tombe. 

Charette, toujours visé à cause de son chapeau à plumes, est toujours manqué. Mais cela ne 

peut durer :

- « Mon général, lui dit Pfeiffer, son Allemand, donnez-moi votre chapeau et prenez le mien. »

Sans attendre la réponse, il saisit le feutre empanaché et s’en coiffe. Les Bleus se lancent en 

vociférant sur ses traces ;  après maints détours, ils l’atteignent enfin ;  ils l’abattent à leurs 

pieds.  Déjà, ils crient victoire… quand ils reconnaissent leur erreur ! Rage, imprécations, 

blasphèmes ! mais Charette, le vrai, a disparu !

Fuite.
_ Il est 11 heures. Le combat a duré deux heures !  Charette ayant rallié les 35 hommes qui lui 

restent, se repose un instant au Sableau.  Soudain, Valentin reparaît :  il ne croyait pas 

Charette si près. Celui-ci profite de sa surprise pour s’esquiver de nouveau. La poursuite 

recommence ;  mais elle ne sera pas longue :  les Bleus sont exténués ;  et Charette, 

connaissant mieux qu’eux les chemins et les buissons, n’a aucune peine cette fois à les 

dépister.

Avec sa petite troupe, il se dirige vers le bois de l’Essart, en Saint-Denis-la-Chevasse. Tout va 

pour le mieux, quand, vers 11 heures et demie, en arrivant à la Boulaye de Saint-Denis, il se 

heurte à une troisième colonne de Bleus, forte d’environ 80 hommes, qui vient de Saint-Fulgent. 

Court engagement :  quelques coups de fusil sans résultat ;  Charette prend le pas de course, 

et faisant demi-tour, une fois encore, disparaît !

Vers midi, les gens de la Morinière et du Fossé de Saint-Sulpice voient passer, « dans leurs 

rues », Charette et sa bande, toujours courant. Les fugitifs suivent le petit chemin qui reliait, en 

ce temps-là, le Fossé au village de la Chevasse, à  travers le bois de la Chabotterie. 

Ils atteignent le village sans accident. Ils se croient sauvés, car le grand bois de l’Essart n’est 

plus qu’à un kilomètre, quand, tout-à-coup, ils aperçoivent, droit devant eux, une colonne – la 

quatrième depuis le matin – qui débouche de l’Imbretière !

Pris.
_ C’est la colonne Travot, forte de 350 hommes. Ella a quitté au petit jour la Pitière de Chauché, 

fouillé minutieusement le bois de l’Essart, et se rend maintenant à la Chabotterie pour y 

déjeuner, en se reposant un peu.

Charette, immédiatement, se rejette en arrière. Mais il a été vu. Les chasseurs de Travot tirent. 

Leurs coups de feu font dresser l’oreille aux Bleus de la troisième colonne :  le gibier, rabattu 

sur eux, va leur revenir ;  ils courent vers le bois de la Chabotterie et s’établissent en 

embuscade entre le bois et la ferme du Fossé. Travot lui-même se porte avec ses cavaliers et le 

gros de ses forces de ce côté.  Il laisse cependant le capitaine Vergès avec quelques hommes 

dans le pré de la Musse, entre le bois et la Chevasse. 

LA GUERRE DE VENDÉE,   livre du Chanoine A. Billaud, Docteur ès Lettres, imprimé en 1963 à 
Fontenay-le-Comte.



Charette est cerné :  420 Républicains entourent le bois, - un taillis d’environ trois hectares – où 

il est réfugié avec une trentaine d’hommes. Il tente de percer du côté du Fossé :  une violente 

fusillade l’accueille ;  plusieurs de ses fidèles tombent. Il rentre dans le bois ;  il essaye d’un 

stratagème qui lui a réussi un mois auparavant à Froidfond :  pendant que les Bleus le guettent 

vers le Fossé, il revient brusquement sur ses pas et débouche du côté opposé. Mais Vergès est 

là : armé de quatre pistolets, pieds nus, car ses bottes sont restées dans la boue, il fonce à 

grands cris sur Charette. D’une balle, il l’atteint à la tête, d’une autre, il le frappe à l’épaule !  

Charette se rejette encore dans le bois, il veut s’enfoncer en plein fourré. Mais le sang qui lui 

coule du front l’aveugle, il ne peut même pas écarter les branches qui lui barrent le passage, 

ses pieds s’embarrassent dans les épines ;  ses forces l’abandonnent, il tombe sans 

connaissance !

Bossard, son domestique, le charge sur ses épaules :  une balle l’étend mort sous son fardeau. 

Le chevalier de Lespinay le prend à son tour :  il le traîne jusqu’à une grosse cosse de frêne qui 

se trouve au revers du fossé. Les Bleus arrivent :  le chevalier tue le premier qui approche, mais 

aussitôt il s’écroule lui-même, tué raide, sur le corps de son chef qu’il protège encore.

Charette reprend ses sens ;  Vergès lui décoche un coup de sabre  qui lui coupe trois doigts de 

la main gauche. Il n’est pas sûr d’ailleurs d’avoir affaire à Charette lui-même.  Au même instant, 

Travot survient. Saisissant le prisonnier à bras le corps, il lui crie :

- « Comment t’appelles-tu ?

Pas de réponse.

Un chasseur des sables, Jeannet, est là :

- « Mon général, dit-il, soulevez-le un peu, que je vois sa figure. »

Et ayant reconnu le blessé, il s’exclame  - : « Tenez-le bien, c’est notre homme ! »

Travot redresse son prisonnier et lui demande :

- « Où est Charette ? »

- « Le voilà », répond enfin le vaincu.

- « C’est bien vrai ? »

- « oui, foi de Charette ! »

Sur ce mot, il est porté hors du bois, dans le pré de la Musse.  De tous côtés, les Bleus 

accourent. Ils crient : « Vive la République !  Vive Travot !   - Charette se tourne alors vers son 

vainqueur :

- « Serais-tu donc Travot ? »

- Oui.

- « A la bonne heure, répond Charette :  c’est à toi seul que je voulais me rendre. »

Et, très maître de lui-même, il félicite le cher républicain. Travot le remercie avec courtoisie. Il 

est exactement midi et demie ; le suprême combat a duré juste un quart d’heure.

La mort de Charette

De la Chabotterie à Nantes.
_ Charette est pris :  la République délire de joie !  « Nous sommes comme des fous depuis 

cette bonne nouvelle » écrit à Hoche, le soir-même, le général Grigny.  D’Angers, le général 

Hédouville expédie à Paris un courrier :  « Vive la République !  Charette est pris ! »  Au reçu de 

la dépêche, le Directoire la fait publier dans tous les théâtres, comme l’une de ces victoires qui 

sauvent les nations !

Pendant ce temps, le prisonnier s’achemine vers Nantes. Pas par le plus court chemin. Après 

un repos de quelques heures dans la cuisine du château de la Chabotterie, il s’est mis en route 

pour les Sables, sur les 5 heures du soir. On a fait halte pour la nuit au Pont-de-Vie, commune 

du Poiré.Chapelle du Château  de la Chabotterie :  entrée triomphale de Charette à Nantes pour la 
signature de la paix le 17 février 1795 au manoir de La Jaunaye.



Le matin du 24, Travot reçoit l’ordre de transférer Charette à Angers. Grosse déception pour les 

patriotes des Sables !  Travot n’en a cure. A 11 heures du matin, il est à Montaigu ; sur le soir, il 

arrive à Cholet. Le lendemain, jour du Vendredi Saint, départ pour Angers. La nuit va tomber 

quand on entre dans la ville.  Charette est conduit directement à l’Hôtel de Lantivy, où le 

général Hédouville, entouré de tout son état-major, le reçoit avec honneur et courtoisie. Puis, on 

le mène à la prison.

Le 26, de bonne heure, le docteur Lachèze refait avec soin le pansement du blessé. Ce n’est 

pas sans besoin :  les plaies, vieilles de trois jours, commencent à s’infecter :  Charette souffre. 

On lui lave les jambes, on nettoie ses vêtements.  Rafraîchi par cette toilette, il peut se 

présenter dans un état convenable au banquet offert à son occasion par le général Hédouville. 

Charette y mange de bon appétit ;  il parle avec beaucoup d’aisance.

- « Pourquoi avez-vous recommencé la guerre ?  lui demande Hédouville ?

- « Parce que la République n’a pas tenu ses promesses. »

Quelqu’un s’étonne qu’il ses soit laissé prendre vivant.

- « Je me suis battu pour ma religion, réplique Charette ;  or ma religion interdit le suicide. 

Au reste, je saurai bientôt prouver que je ne crains pas la mort. »

Car il sait bien qu’il marche à la mort. Les officiers républicains savent aussi qu’ils parlent à un 

condamné ;  mais ils sont hommes de guerre, ils tiennent à honorer le courage.

Le soir du 26, Charette couche au Vieux Château. Un nouvel ordre arrive :  il faut conduire le 

prisonnier à Nantes. Le 27 mars, jour de Pâques, sur les neuf heures du matin, Charette 

s’embarque sur une canonnière, avec les généraux Travot, Valentin et Grigny. Long et calme 

voyage de seize heures. On passe devant Saint-Florent. Que de souvenirs dans ce seul nom :  

la révolte des conscrits, le 12 mars 1793, le pardon de Bonchamps, et surtout l’exode outre-

Loire !  Charette songe-t-il  que c’est peut-être par sa faute à lui que la Vendée, vaincue à 

Cholet, a été entraînée à la funeste campagne où elle devait périr ?  S’il avait été jadis à Cholet, 

il ne serait peut-être pas maintenant ici !  Un coup de canon l’arrache à sa rêverie :  c’est une 

canonnière républicaine qui salue le vaincu. Tous les deux kilomètres, le même salut se 

renouvelle. La nuit vient. On longe Ancenis. Enfin, le 28 mars, à une heure du matin, on 

débarque à Nantes. Une compagnie est là sous les armes. Dans l’ombre, la tour sinistre du 

Bouffay se profile massive. Charette, très calme, franchit le seuil de la prison ; il gagne sa 

cellule, et aussitôt, paisiblement, il s’endort.

Le jugement.
_ Le même jour vers 10 heures, il est conduit au général Duthil, commandant la place de 

Nantes. Duthil l’interroge :

- « Quels étaient vos projets en faisant la guerre ?

- « Pour avoir un Roi et que le Gouvernement fût ce qu’il était jadis…

- « Que sont devenus vos lieutenants ?

- « Ils se sont tous rendus.

- « Où sont-ils maintenant ?

- « Vous devez le savoir mieux que moi ?  D’ailleurs cela importe peu :  dans tout ce qui s’est 

passé, j’étais le seul responsable.

L’interrogatoire terminé, Duthil commande de promener le prisonnier à travers la ville, avant de 

le ramener en prison. Un cortège immense se forme. Par les rues où l’on passe, une foule 

immense est massée, avide de voir. Parfois, des cris hostiles, assez rares cependant, 

s’élèvent :  Charette s’avance le front haut, l’air tranquille, causant avec les officiers qui 

l’entourent, empruntant parfois, de sa seule main valide, une prise à la tabatière d’un gendarme. 

A la fin pourtant, malgré son énergie, une faiblesse le prend ; on le fait entrer dans la boutique 

d’un épicier où il boit un verre d’eau. Il se remet et continue sa marche : 

- « Si je vous avais pris, dit-il aux généraux républicains, je ne vous aurais pas promenés ainsi, 

je vous aurais fait fusiller sur-le-champ ! »
Chapelle du Château  de la Chabotterie :  messe en campagne (en haut),  arrestation de 
Charette le  23 mars 1796 dans le bois de la Chabotterie (en bas).   



Chapelle du Château  de la Chabotterie :   exécution de Charette, Place Viarme à Nantes, le 29 
mars 1796. 

Revenu au Bouffay, il y déjeûne avec appétit. La soirée passe en conférences avec son avocat. 

Sa sœur vient le voir ainsi qu’une tante. Une pensée le préoccupe :  il voudrait s’assurer sur le 

chemin de son supplice l’absolution d’un prêtre non-jureur. Ces dames le rassurent :  il y aura 

un prêtre rue de Gorges, à la fenêtre que marquera un mouchoir blanc.

Le lendemain, nouveau conseil de guerre. Les débats sont menés rapidement. Au fait, à quoi 

bon prolonger la comédie ?  La sentence n’est-elle pas dictée d’avance ?  Le président pose 

des questions pour la forme ;  Charette répond ou ne répond pas. 

Enfin, le jugement est rendu :  Charette est condamné à mort.

Il demande à voir u  prêtre non-jureur. On lui répond que la loi n’en connaît pas. Faute de 

mieux, il accepte les services du curé constitutionnel de Sainte-Croix. Il se confesse, à genoux, 

pendant deux heures.

La mort.
_ A quatre heures du soir, les tambours battent :  c’est le signal du départ. Charette paraît sur le 

perron du Bouffay, si calme, si digne, si imposant, que dans la foule masser pour le huer, se fait 

instantanément un solennel silence. Un seul cri de haine s’élève : Charette tourne son regard 

vers l’insulteur ;  il suffit :  le misérable se tait. Avec son confesseur, le condamné récite le 

Miserere.  5000 soldats sont sous les armes. Le cortège se dirige vers la place Viarme. En 

passant ru de Gorges, Charette cherche des yeux la fenêtre dont lui a parlé sa sœur. Il 

l’aperçoit et s’incline pour recevoir une dernière absolution. La marche est lente. Charette 

s’avance, sans chapeau, un mouchoir des Indes rouge bien arrangé sur sa tête, une grosse 

cravate autour du cou.

Place Viarme, les troupes ont formé le carré. Au centre du carré, deux musiques militaires, et 

une douzaine de généraux à cheval. De son  pas de promeneur, Charette s’approche des 

généraux et, avec un sang-froid imperturbable, entame avec eux une longue conversation. 

L’énorme foule qui se tasse derrière les baïonnettes, regarde, comme figée, ce colloque 

étrange d’un condamné, qui paraît si à l’aise, avec ceux qui vont le faire mourir.

Enfin, Charette, de lui-même, salue de la tête. Escorté de son seul confesseur, il se dirige vers 

le mur du fond de la place. Un cercueil est là, qui attend :  le sien. Le chef vendéen se 

retourne :  il a devant lui 18 chasseurs basques, l’arme chargée ; par-dessus le flot populaire, il 

peut voir, en face de lui, la fenêtre d’où partit, le 29 juin 1793, le coup de feu qui tua 

Cathelineau.

A ce moment, un officier s’approche ;  il fait signe à Charette de s’agenouiller sur une pierre 

posée là exprès :  d’un simple signe de tête, Charette refuse. D’une voix très distincte, il récite 

son acte de contrition ;  puis il embrasse par deux fois son confesseur. On veut alors lui bander 

les yeux :  il refuse encore. La foule, haletante, le voit parler à l’officier commandant le peloton 

d’exécution : « Monsieur, lui dit Charette, je donnerai moi-même le signal :  j’inclinerai la tête ; 

cela voudra dire, tirez ! »  L’officier transmet l’ordre.

Un silence effrayant plane sur la place. Charette se tient très droit, le front haut ;  il murmure 

une dernière prière, tire son bras blessé de l’écharpe ; puis il incline la tête.  Une décharge 

retentit. La poitrine trouée de cinq balles, Charette reste encore debout ;  puis sa jambe gauche 

fléchit ;  son corps s’affaisse lentement, il tombe sur le coude droit, sans sursaut, sans 

secousse, comme un homme qui se couche. Le chef du peloton s’approche, se penche :  le 

« Roi de la Vendée » est mort. Il avait 33 ans.

Ainsi finit, respecté par les Bleus, regretté par les Blancs, ce chef prestigieux. Il léguait à la 

Vendée, tel un programme pour les luttes futures, sa fière devise : « Combattu, souvent ;  battu, 

parfois ;  abattu, jamais. »

Extrait de :  LA GUERRE DE VENDÉE,   livre du Chanoine A. Billaud, Docteur ès Lettres, imprimé en 1963 à 
Fontenay-le-Comte, pp. 295-306



Exécution de Charette à Nantes  /  le 9 germinal An 4e de la République.

Auteur:  Girardet, Abraham (1764-1823), dessinateur. Date : 1798 _ Hauteur : 29.9 cm  Largeur : 45.9 cm
Estampe, eau forte. Musée Carnavalet, Paris  (Source :  http://parismuseescollections.paris.fr/)

NANTES  29 MARS 1796

Exécution du général vendéen Charette 
Le 29 mars 1796, le général François-Athanase Charette de La Contrie, dit « Charrette », chef de l’Armée 
catholique et royale du Bas-Poitou et du Pays de Retz, est fusillé à Nantes, place Viarme.

Après avoir longuement combattu, avec fierté et courage, les armées républicaines en Bretagne et en 
Vendée, le général Charette est arrêté par le républicain Jean-Pierre Travot, le 23 mars 1796, dans les 
bois de la Chabotterie (Saint-Sulpice-le-Verdon). Alors qu’il fut à la tête de dizaines de milliers de 
contre-révolutionnaires et qu’il était surnommé « le Roi de la Vendée », Charrette finit capturé dans un 
bois avec seulement 32 fidèles à ses côtés.

Conduit à Nantes, il est condamné à mort et fusillé le 29 mars place Viarme. Peu avant le moment 
fatidique, il déclare : « Seigneur, entre tes mains je remets mon esprit. » Fidèle à l’image qu’on lui 
prête, il dirige lui-même le peloton de sa propre exécution, et refuse d’avoir les yeux bandés. Il lance 
aux soldats : « Lorsque je fermerai les yeux, tirez droit au cœur ! » 

Dans le « Mémorial de Sainte-Hélène », cité par Las Cases, Napoléon Ier dira : « J’ai lu une histoire de la 

Vendée, si les détails, les portraits sont exacts Charette est le seul grand caractère, le véritable héros 

de cet épisode marquant de notre révolution, lequel, s’il présente de grands malheurs, n’immole pas 

du moins notre gloire. (…) Oui, Charette me laisse l’impression d’un grand caractère, je lui vois faire 

des choses d’une énergie, d’une audace peu communes, il laisse percer du génie. »

Source :  http://www.lebreviairedespatriotes.fr/29/03/2013/archives/non-classe/29-mars-1796-
execution-du-general-vendeen-charette-a-nantes/

La sépulture

Malgré le respect que marquèrent les Bleus présents à l’exécution en saluant le cadavre de Charette, 
après sa mise en bière, il fut jeté dans une carrière, parmi tant d’autres victimes, quelque part au bord 
du chemin qui mène à Rennes.

On compte au moins 1800 personnes fusillées dans les carrières de Gigant, dites aussi « le Champ des 
martyrs », qui avaient été enfermées dans la sinistre prison de l’Entrepôt du café. Dans cette 
antichambre de la mort, on emprisonna, après la bataille de Savenay (23 décembre 1793), 8000 à 9000 
hommes, femmes et enfants qui moururent de faim, du typhus ou encore dans les atroces noyades de 
Nantes. 

Lorsque le corps de Charette fut déposé dans le cimetière, un moulage de son visage y fut fait 25 heures 
après sa mort par un plâtrier-visagiste. Soupçonné d’avoir profité de l’occasion pour subtiliser le corps, 
il dut refaire un second moulage en présence de trois commissaires de police :  ceux-ci firent ensuite 
recouvrir le corps de Charette de terre, puis superposer dessus des cadavres apportés des hôpitaux. 
La plupart de ses portraits posthumes furent réalisés à partir de ce masque mortuaire.

Source :  https://www.tombes-sepultures.com/crbst_1068.html

Exécution du Général Charette de la Contrie (Mars 1796).   Auteur:  Leblant, L., dessinateur _ Date: 1883
Dimensions : Hauteur : 27.7 cm   Largeur : 42 cm  Estampe _ Musée Carnavalet, Paris
(Source :  http://parismuseescollections.paris.fr/)



LA CROIX DE CHARRETTE _ Le Souvenir Vendéen organise régulièrement une Commémoration autour de la Croix de Charette de la Chabotterie, lieu emblématique de la Guerre de Vendée.  En effet, Charrette, bien 
qu’il eût repris les armes en juin 1795, fut le chef de guerre dont le génie  militaire a obligé la République à signer le Traité de La Jaunaye le 15 février 1795, près de Nantes,  accordant aux insurgés l’amnistie et le 
libre exercice du culte, les dispensant du service militaire, tout en conservant leurs armes ;  leurs biens leur étant restitués, ils bénéficiaient d’indemnités en cas de vente ou d’incendie, même s’ils étaient portés sur 
la liste des émigrés, ainsi que du remboursement des bons et des assignats ; enfin, les troupes républicaines se retiraient de la zone insurgée. Nonobstant la décision du Comité de salut Public d’exterminer les 
« brigands » et les massacres subséquents  des colonnes infernales,  les Vendéens avaient obtenu ce pour quoi il se battaient comme des lions depuis mars 1793. Dans cette guerre, la Paix de la Jaunaye a été un 
grand espoir et après sa signature, les historiens rapportent de nombreuses scènes de fraternité et d'allégresse entre les deux camps. Les Vendéens ont été reçus dans la ville de Nantes et des libérations de 
prisonniers à la suite du Traité ont donné l'illusion d'une paix retrouvée et durable. Source : https://fr.wikipedia.org/wiki/Traité_de_La_Jaunaye



Le Traité de La Jaunaye

Le traité de La Jaunaye est un accord de paix signé le 17 février 1795 au manoir de La Jaunaye, à 
Saint-Sébastien, près de Nantes, par Charette, assisté de Sapinaud et de plusieurs autres chefs 
vendéens et chouans, et une délégation de représentants de la Convention menée par Ruelle, 
représentant en mission.

Contexte 
_ En mai 1794, Turreau, commandant de l'Armée de l'Ouest, est rappelé et la pratique des 
colonnes infernales prend fin ; après la chute de Robespierre, Hoche est nommé à la tête de 
l'Armée des Côtes de Brest (août 1794) et Canclaux à la tête de l'Armée de l'Ouest (octobre 
1794) ; ces deux généraux sont partisans d'une politique de pacification. Des contacts sont pris 
avec les chefs insurgés, par l'intermédiaire de Mme de Gasnier-Chambon, une créole de Saint-
Domingue et de Mlle de Charette, sœur du chef insurgé.

Les négociations et le Traité
_ Les contacts aboutissent à une conférence qui a lieu tout près de Nantes, dans une commune 
insurgée, Saint-Sébastien. Les négociations durent du 12 au 17 février, avec la participation de 
Canclaux qui y rencontre Charette.
Le traité  - en 23 points (+ 2 additionnels) - est signé, du côté républicain par Ruelle, Delaunay, 
Pomme, Brue, Lofficial, Chaillon, Bollet, Jary, Menuau, Dornier et Morrisson ;   du côté vendéen, 
par Charette, Fleuriot, Couëtus, Cormatin, de Bruc, Guérin ainé, Caillaud, de Foignard, Goguet, 
Lepinay, Sauvaget, Baudry, Guérin jeune, Solilhac, Béjarry, de Bruc jeune, Prudhomme, Rejeau, 
de la Roberie, Rousseau, Bossard le jeune et Auvinet fils ainé.
Stofflet, arrivé à Nantes le 18, refuse d'abord le traité ; il signe la paix seulement le 2 mai à Saint-
Florent-le-Vieil.

Les suites du Traité
_ La paix est rompue par Charette le 24 juin 1795, car il croit la mort effective de Louis XVII dès le

« 17 février 1795, Signature du traité de paix de La Jaunaye »   Fresque commémorative du Traité de la Jaunaye
réalisée en 2015 par l'artiste Diana Taubin Stvolinsky, peintre d'origine argentine vivant à Barcelone.

8 juin, or, une clause secrète lui en avait promis la libération. Après l'échec du débarquement des émigrés à Quiberon, le 25 juin 1795, Charette est poursuivi, arrêté le 23 mars 1796 à Saint-Sulpice-le-Verdon 
(Vendée) et fusillé à Nantes le 29.
Sapinaud reprend à son tour les armes en octobre, mais fait reddition dès janvier 1796 à Nantes.
Stofflet rompt en janvier 1796, sur ordre du comte d'Artois, qui le nomme lieutenant général. Il est rapidement pris et exécuté à Angers le 25 février 1796.
Au cours des années 1796 et 1797, la zone insurgée revient peu à peu à une vie à peu près normale.

Commémoration du Traité
_ Pour célébrer les 220 ans de la Paix de la Jaunaye, Joël Guerriau, maire de Saint-Sébastien-sur-Loire, a demandé à Diana Taubin Stvolinsky, une peinture murale rappelant ce moment méconnu de l'histoire locale 
et de l'histoire de France. Il n'existe qu'une seule image de ce traité, une gravure imprimée sous l'Empire. Cette gravure situe bien la scène dans le parc de la Jaunaye, mais le dessinateur ne connaissait pas la 
topographie des lieux car il représente des montagnes en arrière-plan. En outre, les arbres ont un feuillage fourni alors qu'on est en février et tous les protagonistes sont en habit républicain. Il fallait donc corriger 
ces erreurs. Grâce à l'association «les Amis de Saint-Sébastien» et à l'ouvrage de Jean Pageot et de Jean Bruneau «La Vendée Militaire», les Républicains et les Vendéens ont retrouvé leurs costumes d'époque.

La peinture murale de Diana Taubin est un panneau de 5 m par 3,70 m. À droite sous la tente se trouvent les Républicains. Près de la table, Ruelle Représentant en Mission est accompagné de plusieurs généraux. 
Derrière la tente une troupe de soldats républicains présente les armes. 

À gauche de la table, le chef vendéen Charette signe le traité et derrière lui se trouve Sapinaud un autre chef vendéen. Près de lui, on distingue un porte-drapeau, un tambour-major vendéens. En arrière-plan, des 
chevaux sont retenus par la bride et une troupe de Vendéens dont un membre tient le drapeau de Charette font pendant au groupe de Républicains. Tous les Vendéens sont identifiés par un cœur vendéen de 
toile accroché à gauche sur la poitrine.
Les détails de ces costumes, les couleurs s'inspirent du livre de Jean Pageot et de Jean Bruneau. Une fois terminée la peinture, Diana Taubin met trois couches de vernis acrylique sur l'ensemble du panneau ce qui 
le protège des intempéries pour de nombreuses années.

Source texte et image :    https://www.saintsebastien.fr/fr/ma-ville/le-traite-de-la-jaunaie
et https://fr.wikipedia.org/wiki/Traité_de_La_Jaunaye



Le « Vendéen de Cholet » 

Œuvre de Maxime Réal del Sarte, réalisée en 1935

_ D’un geste pathétique, le Vendéen offre son cœur à Dieu.

Le monument devait se dresser sur une place de Cholet.
La victoire du Front Populaire, en 1936, retarda l’inauguration.
La cérémonie, fixée, finalement, au 5 septembre 1937, réveilla les passions politiques.
Le général Weygand ne put la présider :  le gouvernement s’y opposait.
La statue devait s’ériger à Cholet, sur la place de la Vendée :  nouvelle interdiction.
On installa l’œuvre de Maxime Réal del Sarte au Bois-Grolleau, dans une propriété privée, sur le bord 
de la route Cholet-Angers.
Sur ordre de la préfecture, une palissade en bois masqua aux passants la vue du monument.
Pendant la guerre39-45, la statue put, enfin, occuper l’endroit prévu.
En 1945, le parti communiste choletais fit sauter le monument à la dynamite.

Le « Vendéen de Cholet » couvre encore, de son corps mutilé, la croix brisée :  symbole d’un passé 
qu’on ne peut abolir ;  témoignage d’un présent qu’on ne peut ignorer.  Aujourd’hui comme hier, la 
Vendée reste fidèle.

Source :  LA GUERRE DE VENDÉE,   livre du Chanoine A. Billaud, Docteur ès Lettres, imprimé en 1963 à 
Fontenay-le-Comte.  Commentaire sur la photographie de la 4e de couverture du livre (ci-contre).

Le Vendéen Par Maxime Real Del Sarte (1888-1954)

Elève de Landowski et Verlet, M. Réal del Sarte exposa régulièrement au Salon des Artistes Français 
depuis ses débuts. Il consacra une grande partie de sa carrière à l'édification de monuments 
patriotiques, en particulier des statues à Jeanne d'Arc à Rouen et à Poitiers et des monuments 
commémoratifs de la guerre 14-18, et réalisa le Vendéen de Cholet en 1935 :
"Dans cet hommage aux héros de la Vendée, c'est toute l'âme française, sa foi ardente, son esprit de 
sacrifice et sa fidélité que j'ai voulu glorifier".

L'inauguration donna lieu à des discours à portée politique hostiles au Gouvernement du Front 
Populaire et appelant au Souvenir mobilisateur de 1793. 
C'est ainsi que M. de Suzannet évoqua le Souvenir de son Aïeul et de Cathelineau et y associa les poilus 
vendéens de 14-18.
Pendant la guerre de 39-45, la statue put enfin occuper l'endroit prévu. En 1945, elle fut endommagée 
par des adversaires du Souvenir Vendéen.
L'écrivain vendéen Jean Yole s'exprimait ainsi à propos de cette œuvre :
" L'artiste (...) a pensé en Vendéen. La pierre a la couleur du granit de nos coteaux. L'homme est adossé 
à une croix. Il tient de la main gauche une faux aiguisée pour l'herbe et qui servit pour la bataille et de 
l'autre, à bras tendu, il offre son cœur.
Toute la Vendée est là, son épopée, son métier, la foi de son peuple ".
L'érection de cette statue reste un des actes de mémorialisation les plus importants inscrits par le 
Souvenir Vendéen.

Source :   http://www.puystory.fr/archives/2017/05/22/34652623.html



LA GUERRE DE VENDÉE _ Le Souvenir Vendéen organise une Commémoration autour de la Croix de Charette de Nantes, Place Viarme (photo  du haut :  Cercle Charette),  et à la Croix de Charette de la Chabotterie
(photos du web, ci-dessus).



LE GENERAL CHARRETTE

Masque mortuaire de François-
Athanase Charette de La Contrie
(masque du second moulage exécuté 
par Cazane - 12 germinal, an IV) -
Historial de Vendée - Les Lucs-sur-
Boulogne, Vendée.

Source texte et image :   
https://fr.wikipedia.org/wiki/Fichier:
Historial_-_Charette_mask.jpg

Dans le « Mémorial de Sainte-Hélène 
», cité par Las Cases, Napoléon Ier 
dira : 
‘’ J’ai lu une histoire de la Vendée, si 
les détails, les portraits sont exacts 
Charette est le seul grand caractère, 
le véritable héros de cet épisode 
marquant de notre révolution, 
lequel, s’il présente de grands 
malheurs, n’immole pas du moins 
notre gloire. (…) Oui, Charette me 
laisse l’impression d’un grand 
caractère, je lui vois faire des choses 
d’une énergie, d’une audace peu 
communes, il laisse percer du génie.‘’

Source :  
http://www.lebreviairedespatriotes.f
r/29/03/2013/archives/non-
classe/29-mars-1796-execution-du-
general-vendeen-charette-a-nantes/



ST SULPICE-LE-VERDON  (1.036 hab.)

L’Histoire de la commune

Saint-Sulpice-le-Verdon doit son nom au patronage d'une chapelle dédiée depuis 1182 à saint Sulpice, évêque de Bourges (mort en 591). Quant au surnom 
« Verdon » (viridis : vert, verdoyant) ajouté à Saint-Sulpice, il tirait son origine d'un pré placé dans le fief de la Chabotterie, appelé « Pré Verdon ». C'est là 
l'hypothèse la plus vraisemblable avancée par Alain de Goué dans sa Monographie de Saint-Sulpice-le-Verdon. L'histoire de Saint-Sulpice est marquée 
essentiellement par les guerres de Vendée.

Le Patrimoine sacré

- L’ÉGLISE PAROISSIALE NOTRE-DAME
L'église actuelle, bâtie au XIXe, remplace l'ancienne, brûlée avec le bourg en 1794 :  elle abrite une statue en bois de Notre-Dame miraculeusement 
rescapée des flammes pendant la Guerre de Vendée, lors de l'incendie de l'église le 28 février 1794 par la colonne infernale de Cordellier, qui va, le même 
jour, perpétrer le massacre des Lucs.

- LE CALVAIRE
Il est érigé à la sortie du village sur la route de La Chevasse, lors de la Mission de 1865.

- LE SACRE-COEUR
Haute statue avec, sur le socle, la dédicace ‘’Au Sacré-Cœur la Paroisse Reconnaissante  1939-1945’’, à la sortie du village sur la route de L’Herbergement.

- LA VIERGE DE LA COLONNE
La statue de la Vierge à l’Enfant est au sommet d’une haute colonne de granit, dans le centre du village, entre la mairie et l’école primaire.

- LA CHAPELLE DU CHENE
A la Petite Chevasse, un chêne « millénaire », dont le tronc creux mesure à sa base 14,50 m de circonférence, abrite une chapelle rustique dédiée à Notre-
Dame du Sacré-Cœur et de la Chevasse.

- LA CHAPELLE DU LOGIS
Dans la chapelle du Château de La Chabotterie, des vitraux rappellent l’arrestation du général Charrette dans le bois voisin en 1796.

- LA CROIX DE CHARETTE
La Croix fut érigée en 1911 dans le bois de La Chabotterie, à l’endroit précis de l’arrestation du général Charette le 23 mars 1796.

La guerre de Vendée :  les Colonnes Infernales à Saint-Sulpice

« Les généraux Haxo, Dutruy et Cordellier partent le 22 février 1794 à la poursuite de Charette […] Cordellier, le premier averti de la contre-marche de 
Charette, se met aussitôt en route, passe à la Chevasse et à l’Herbergement, arrive à St Hilaire, mais déjà Charette a disparu, se reportant sur St Sulpice et 
Les Lucs en suivant des chemins détournés. Cordellier court derrière lui, l’atteint aux landes de Bois-Jarry, en Mormaison, où il trouve une défaite 
complète le 28 février au matin. Toutefois, Cordellier qui, dès le 27, a déjà rempli une partie de sa barbare mission, se venge de sa défaite sur les habitants 
de Mormaison et ceux de Saint-Sulpice, laissés sans défense. Il envoie, le lendemain, son avant-garde brûler le bourg et son église ;  les villages de la 
Caillaudière-aux-Tireaux, de la Boucherie, de la Siffraire et de l’Hôpitaud sont les plus éprouvés : on compte déjà de nombreux morts. Puis, cette œuvre de 
feu et de sang accomplie, les Bleus essaient de rejoindre Charette à la Vivantière, entre Les Lucs et Beaufou. 
L’église de Saint-Sulpice est détruite par le feu le 28 février 1794, et il n’en reste que les murs noircis. Un état général des ci-devant églises situées dans les 
communes de l’arrondissement du bureau de l’enregistrement et domaines de Montaigu à la date du 20 vendemiaire an V (11 octobre 1796), décrit 
l’église en ces termes : « Petite, totalement ruinée, abandonnée, en vendre le terrain ». Et le 8 fructidor an VI (25 août 1798) : « l’église de Saint-Sulpice, 
incendiée, les murs sont encore existants jusqu’à 15 à 16 pieds ou 5 mètres de hauteur, mais sans matériaux que les murs ». […]
Extrait de la Monographie de Saint-Sulpice, par Alain de Goué, (1879-1918), docteur en droit.

Moulin à vent  de Saint -Sulpice. Au cours du 
soulèvement de la Vendée, la position des 
ailes des moulins servait à communi-quer de 
colline en colline, avec 4 types de messages : 
danger proche, danger passé, rassemblement 
et repos. 
Photo début du XXe s., il ne reste rien de la 
haute tour ni des bâtiments annexes.
(Archives du webmaster)

Blason de St Sulpice-le-Verdon : 
de sinople à la croix haussée alésée 
fleurdelysée d'or, cantonnée en chef à dextre 
d'un lion du même, lampassé, armé et 
couronné de gueules.
(Photo  du  web)



Le Logis de la Chabotterie

LA CARTE DES LIEUX
Une  carte montre l’emplacement de La Chabotterie, au croisement de la route D18 Saint-Sulpice / La Copechanière et de la quatre voies 
D763  Montaigu / La Roche-sur-Yon.
Le plan de l’Abbé Billaud, publié en 1966 dans son Guide historique et touristique de la Vendée Militaire, bien qu’il n’ait pas anticipé la 
construction d’une voie express avec ses bretelles d’accès, est globalement toujours valide.

L'ESPACE INTERACTIF CHARETTE
Pour plonger au cœur de la Guerre de Vendée, le visiteur déambule à son rythme à la découverte d'une figure vendéenne emblématique : 
celle du général Charette.
L'histoire du "roi de la Vendée" est intimement liée au Logis de la Chabotterie : c'est dans ses bois que le 23 mars 1796, le général 
républicain Travot l'arrête, mettant ainsi fin aux hostilités.

A l'aide d'un système d'écoute mobile innovant, on parcourt une quinzaine d'îlots d'expérience truffés de contenus multimédia, à la 
découverte alors François Athanase Charette de la Contrie, l'homme de guerre et l'homme de foi, ainsi que les faits marquants du conflit 
vendéen grâce à des contenus numériques :   vidéos, sons, images, projections géantes des grandes batailles, visage de Charette reconstitué 
en 3D, mise en scène d'experts, animations pédagogiques et ludiques...

Cet espace présente grâce à une approche totalement renouvelée et sous des éclairages scientifiques nouveaux, les origines de la famille 
Charette, le contexte historique en 1793 et les raisons qui ont poussé les Vendéens à se soulever, les principaux chefs, l'organisation des 
armées en présence, les grandes étapes de la guerre, jusqu'à l'arrestation du général Charette et son exécution.  
Ce nouvel espace d'interprétation sans équivalent vous permet d'aller à la rencontre du personnage de Charette, de son histoire à sa 
légende, au cœur d'un épisode encore méconnu de la Révolution française.  

A 5 minutes du Logis de la Chabotterie, le visiteur  complète sa connaissance de cet épisode fondateur de la Vendée, en visitant l'Historial de 
la Vendée, le Mémorial de la Vendée ainsi que le Chemin de la Mémoire qui le mène jusqu'à la chapelle expiatoire des Martyrs des Lucs.

Source :   http://www.sitesculturels.vendee.fr/Logis-de-la-Chabotterie

Plan d’accès à La Chabotterie et à la Croix de 
Charette.



Drapeau du département de la 
Vendée.

La Vendée est le nom d'une petite rivière qui prend sa source dans les Deux-Sèvres en Gâtine, pour courir dans le sud 
du département et se jeter dans la Sèvre Niortaise. Ainsi, l'ancien Poitou a formé pleinement 3 départements : la 
Vendée, les Deux-Sèvres et la Vienne. Les autres parties du Poitou se trouvent en Loire-Atlantique, en Maine-et-
Loire, en Indre-et-Loire, dans la Haute-Vienne et en Charente. Mais le nom du département changera encore après 
les tristes événements de 1793. Le département sera appelé Vengé ! 
Voir l’ Histoire de la Vendée Militaire :   http://svowebmaster.free.fr/Histoire_Vendee.htm



ST SULPICE-LE-VERDON,  Château de La Chabotterie
Visite effectuée  le 17 août 2014

______________________________________________________________________________________________

LA CHABOTTERIE  _ Ce château classé, du XVIe siècle, situé à quelques distance à droite de la route menant de Saint-Sulpice à la Grande-Chevasse, n’offre pas seulement un intérêt artistique. 
C’est là que fut amené, le 23 mars 1796, CHARETTE, capturé par Travot dans le bois voisin. Charette, blessé, épuisé, fut déposé sur la massive table de chêne que l’on voit encore dans la cuisine;
seule pièce du château que l’on puisse visiter. C’est de La Chabotterie que le prisonnier fut emmené, dans la soirée, à Pont-de-Vie, où il passa la nuit.

LA CROIX DE CHARETTE _ A l’orée d’un petit bois, près du village de la Grande-Chevasse, une croix de granit, édifiée en 1911, marque le lieu exact où Charette fut pris.
(Extrait du ‘’Guide historique et touristique de la Vendée Militaire’’,  par le Chanoine A. Billaud, édité par le Souvenir vendéen en 1966)

Les sources d’information :
1 – Site :    http://www.sitesculturels.vendee.fr/Logis-de-la-Chabotterie/
2 – Site :    https://www.enpaysdelaloire.com/visites/chateaux/le-logis-de-la-chabotterie
3 – Site :    http://www.parcsetjardins.fr/jardins/1212-jardins-du-logis-de-la-chabotterie
4 – Site :   http://www.sitesculturels.vendee.fr/Logis-de-la-Chabotterie/Explorer-le-site/Le-jardin-clos-et-le-domaine
5 – Site :    http://www.puystory.fr/archives/2017/05/22/34652623.html
6 – Site : http://svowebmaster.free.fr/Histoire_Vendee.htm
7 – Site : https://fr.wikipedia.org/wiki/Fichier:Historial_-_Charette_mask.jpg
8 – Site :    https://fr.wikipedia.org/wiki/Traité_de_La_Jaunaye
9 – Site : http://www.lebreviairedespatriotes.fr/29/03/2013/archives/non-classe/29-mars-1796-execution-du-general-vendeen-charette-a-nantes/
10 – Site : https://www.tombes-sepultures.com/crbst_1068.html
11 – Site :    http://souvenirvendeen.org/
12 – Site municipal : https://www.saintsebastien.fr/fr/ma-ville/le-traite-de-la-jaunaie
13 – Site : https://fr.wikipedia.org/wiki/Traité_de_La_Jaunaye
14 – Site municipal :   http://www.saintsulpiceleverdon.fr/decouvrir/histoire-et-patrimoine/
15 – Monographie de Saint-Sulpice, de Alain de Goué (1879-1918)
16 – Guide historique et touristique de la Vendée Militaire, Chanoine A. Billaud, édité par le Souvenir vendéen en 1966
17 – La Guerre de Vendée, Chanoine A. Billaud, Docteur ès Lettres, imprimé en 1963 à Fontenay-le-Comte.
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